

  

    

      

    

  




  



  
Sara Agnès L  





  Soumets-moi à la tentation  










  





  





  



  





  Collection Infinity






  




  Mentions légales




  Le piratage prive l'auteur ainsi que les personnes ayant travaillé sur ce livre de leur droit.




  Collection Infinity © 2019, Tous droits réservés
Collection Infinity est un label appartenant aux éditions MxM Bookmark.





  Illustration de couverture © MxM Créations


 Relecture © Angélique Romain







Correction © Elysea Raven



Toute représentation ou reproduction, par quelque procédé que ce soit est strictement interdite. Cela constituerait une violation de l'article 425 et suivants du Code pénal. 



ISBN : 9782375748985




  


Existe en format papier







		

			Chapitre 1


			Ma nervosité augmentait au fur et à mesure que le train s’approchait de Guéret. Même si cela faisait huit ans que je n’avais pas mis les pieds ici, je reconnus l’endroit comme si mon départ datait d’hier. Moi qui ne pensais plus jamais revenir… voilà que j’étais là où tout avait basculé. À Sainte-Feyre. Une commune de La Creuse, au centre de la France.


			Une lettre de Nicolas m’annonçant qu’il allait se marier m’avait ramené ici. Même après toutes ces années d’absence, il tenait à ce que je sois son témoin, soutenant que j’étais de la famille tout en ajoutant : « Un futur prêtre à mon mariage, ça ne peut pas porter malheur ! » Malgré mes réserves à revenir sur les traces de mon passé, j’avais accepté, car durant toute ma jeune existence, Nicolas avait réellement été mon meilleur ami. Mon seul ami, d’ailleurs.


			Après le divorce de mes parents et le suicide de mon père, je m’étais retrouvé à Sainte-Feyre, dans une famille d’accueil qui avait bien voulu m’héberger pendant trois ans sous leur toit et dans leurs cœurs. Jérôme Saunier et sa femme, Élisabeth – que tout le monde appelait affectueusement Lizzy –, m’avaient accepté comme l’un des leurs. Ils avaient deux enfants, Nicolas et Liliane, pratiquement du même âge que moi. J’avais quatorze ans, à cette époque. 


			Même si j’étais très actif à l’église et que ma nouvelle vie me suffisait, le père Georges m’avait encouragé à faire ce voyage. À l’entendre, il était curieux qu’un futur prêtre coupe tous ses liens avec son passé. J’affectionnais beaucoup la famille Saunier, et ils m’avaient énormément aidé durant mon séjour chez eux, mais je m’étais toujours considéré comme un enfant de passage. Pas le premier qu’ils aidaient, et certainement pas le dernier.


			Ma proximité d’âge avec Nicolas avait fait en sorte que nous avions facilement fraternisé. De gamin énervant qui se moquait de moi lorsque je tentais de comprendre le fonctionnement de la ferme, il était rapidement devenu un bon ami, puis un véritable frère. Surtout pendant ces mois où, adolescent mal dans ma peau, je me cherchais péniblement. Le garçon taciturne de l’époque était resté timide, mais grâce à Nicolas, qui n’avait jamais hésité à me couvrir lorsque je faisais des bêtises, j’avais découvert le véritable sens du mot « amitié ».


			Aujourd’hui, grâce à Dieu, mon passé ne me pesait plus autant qu’avant. La prière m’avait aidé à chasser ma colère, et j’avais la certitude que mon destin était de me mettre au service des autres. C’était d’ailleurs ce que j’entendais faire auprès de la future paroisse qui me serait confiée lorsque je serai enfin prêtre. Et j’y étais presque !


			Quand le train ralentit pour entrer en gare, j’expirai longuement pour tenter de chasser ma nervosité. Revoir Nicolas, même après huit années d’absence, n’aurait certainement pas dû m’angoisser autant. Nous nous étions parlé au téléphone à quelques reprises et je lui avais envoyé quelques lettres, chaque année. Il tenait sûrement à ma présence. Il m’avait bien demandé d’être témoin à son mariage, après tout !


			Ma petite valise à la main, je descendis du train et cherchai mon ami du regard, anxieux à l’idée qu’il ait oublié le jour de mon arrivée. Mon trouble se dissipa lorsque je le reconnus, une main dans les airs, à me faire signe tout en se faufilant parmi les gens présents.


			— Matt ! dit-il en hésitant avant de me serrer contre lui.


			Son rire résonna près de mon oreille.


			— Ça fait du bien de te revoir, ajouta-t-il en me détaillant de bas en haut.


			Il étouffa un rire et je dus admettre que j’étais gêné. Dire que j’avais quitté un jeune homme de dix-sept ans, boutonneux, aux cheveux longs. Voilà que je retrouvais un homme à la carrure athlétique et aux cheveux pratiquement rasés.


			— Merci de m’avoir invité, lâchai-je pour meubler le silence entre nous.


			— Tu parles ! T’as pris tellement de temps pour répondre que j’ai cru que tu allais refuser ! rigola-t-il.


			J’affichai un premier sourire franc, heureux de retrouver le rire de l’ami que j’avais laissé derrière moi. Un rire sonore, plein de vie et rempli d’espoir. Le Nicolas que j’avais connu était toujours là, quelque part, dans cette grande charpente qu’il était devenu.


			— Tu veux que je porte ta valise ? proposa-t-il.


			— Hein ? Oh, non. Ça va, le rassurai-je.


			D’un signe de tête, il me fit signe de le suivre en direction de son véhicule.


			— Je pensais que j’allais te trouver habillé en robe noire avec le machin blanc autour du cou, avoua-t-il pendant que nous marchions.


			Je rigolai à mon tour.


			— Je ne suis pas encore prêtre. Il me reste encore quelques étapes pour y arriver.


			— Aïe ! Dis donc, c’est long !


			Je ne répondis pas, parce qu’il me semblait que ces huit dernières années s’étaient écoulées en un claquement de doigts. Et soudain, d’être ici à nouveau et de revoir ces rues dans lesquelles j’avais souvent déambulé ne faisaient que le prouver. Rien ne semblait avoir changé.


			Une fois que nous fûmes installés dans son camion, Nicolas démarra, et j’attendis qu’il soit sur la route qui menait en direction de Sainte-Feyre pour briser à nouveau le silence :


			— Alors ? Raconte ce que tu deviens !


			— Bah… je vais me marier, annonça-t-il simplement. Ça fait déjà un an que je fréquente Gisèle, et je suis sûr que c’est la femme de ma vie.


			J’affichai un sourire en essayant de me remémorer la jeune femme en question. Même si elle allait dans la même école que nous, je n’en gardais pas un souvenir très net.


			— Tu vas continuer de travailler avec ton père ? lui demandai-je encore.


			— Ouais, confirma-t-il. Je m’occupe toujours de la ferme et de ses terres. Avec le bio qui monte en flèche, on ne manque pas de boulot, dans le coin. Alors, si jamais tu te lasses de l’Église… 


			Il me jeta un petit clin d’œil qui me fit chaud au cœur. Moi ? Revenir travailler à la ferme ? Malgré les bons souvenirs que je gardais de cette époque, je savais que ma vie était désormais à des kilomètres de celle de mon ami.


			— Évidemment, ma mère ne cesse de prier pour que Lilou se trouve un type pas trop empoté, aussi. Si on pouvait continuer de s’occuper de nos terres en famille, ce serait vraiment parfait.


			Lilou. Ce simple nom m’obligea à détourner la tête. Toutes ces années, je m’étais défendu de demander de ses nouvelles, mais maintenant que j’allais la revoir, voilà que je m’entendis dire :


			— Qu’est-ce qu’elle devient ?


			— Bah. Elle a eu sa phase rebelle, il y a quelques années. Elle est partie habiter en ville, a cumulé des tas de boulots et de mecs qu’elle a virés plus vite que son ombre. Après quoi, elle a décidé de s’appliquer et a terminé sa formation de pharmacienne. Elle bosse à Guéret à mi-temps. Le reste du temps, elle aide mes parents à la ferme. 


			Même si je tentais de garder un ton serein, j’eus la sensation que ma respiration se fit plus difficile lorsque je demandai :


			— Elle n’est pas mariée ?


			— Lilou ? Alors ça, non ! rigola-t-il de bon cœur. Je plains le type qui lui passera la corde au cou. Elle traîne une sacrée réputation dans le coin. 


			J’aurais aimé ne pas être intéressé par cette histoire, mais la question fusa de mes lèvres.


			— Ah ?


			— Ouais ! Elle a brisé le cœur du fils du maire. Tu te souviens de Charles ?


			J’opinai, confus qu’il me parle des conquêtes de sa sœur comme s’il s’agissait d’un sujet tout à fait banal. Pour ma part, je ne gardais pas un très bon souvenir du type en question.


			— Il bosse à la banque et il a une super bagnole, maintenant. Et même si toutes les filles lui couraient après, il s’est mis à faire la cour à Lilou. Tu aurais dû voir ça : elle l’a fait poireauter pendant des semaines avant de le jeter sous prétexte qu’il était ennuyeux à mourir. Certains disent même qu’il ne s’en est jamais remis.


			Durant le silence qui suivit, et même si j’aurais dû partager le rire qui résonnait dans le véhicule, je tentai de couper court à la conversation.


			— Elle finira bien par trouver quelqu’un qui lui convienne.


			— Ouais ! C’est ce que mon père dit toujours, mais ma mère commence à désespérer.


			Profitant de l’opportunité qu’il m’offrait, je déviai la discussion sur ses parents. Et pourtant, juste en fermant les yeux, j’avais la sensation de revoir le visage de Liliane. Mon premier amour. Mon seul amour, d’ailleurs, même s’il n’avait existé que dans ma tête. Déjà, du haut de ses seize ans, elle était magnifique. Un corps de femme, gracieux et adroit, avec une audace à faire pâlir n’importe quel homme. Elle se jetait dans l’eau glacée du lac en nous défiant d’en faire autant, montait à cheval comme une cavalière accomplie et adorait conduire le tracteur de son père. La fille de mon souvenir n’avait peur de rien. 


			Je soupirai et chassai ces images du passé avant de reporter mon attention sur Nicolas.


			— Je suis content que tu m’aies invité.


			— Attends avant de dire ça. Papa a bien l’intention de t’exploiter à la ferme pendant que tu seras là.


			Je souris, nullement effrayé à cette idée.


			— Bah ! Un peu de travail n’a jamais fait de mal à personne… 


		




		

			Chapitre 2


			Malgré les années, la maison des Saunier n’avait pratiquement pas changé. C’était une petite résidence en pierres blanches dont la structure était très ancienne, même si l’endroit avait été rénové au fil du temps. Tout près, il y avait une grange où ils entreposaient les matériaux nécessaires à l’agriculture ; plus loin, j’apercevais la ferme et le potager dont les récoltes étaient destinées à la vente locale. Cela dit, le plus impressionnant, c’était définitivement l’arrière de la maison : le domaine surplombait de larges champs dans lesquels la famille faisait pousser du blé depuis trois générations. 


			Pendant que Nicolas tournait dans la cour, je pointai un troupeau au loin.


			— Vous avez des moutons, maintenant ?


			— Ouais. C’est une lubie de ma sœur. Elle en a d’abord voulu un, puis cinq, et voilà que nous en avons quarante. Elle fournit la laine à un petit commerce de la région, et quand l’un d’eux commence à vieillir, on le vend au boucher du coin. Ça ne rapporte pas des masses, mais ma mère aime bien. Et ça fait joli dans le paysage.


			À peine gara-t-il son camion que la porte s’ouvrit et que Lizzy apparut sur le seuil de la porte. Je regardai cette femme, qui avait été comme une mère pour moi pendant quelques années, et mon cœur se serra. Si j’avais cru mon passé enterré, voilà qu’il renaissait plus vite que je ne l’aurais souhaité. 


			À peine descendu du véhicule, elle me jaugea du regard et se jeta à mon cou.


			— Mathieu ! Enfin ! Quel bonheur de te revoir !


			Son étreinte fut longue, pleine d’émotion, et ses mains me serrèrent avec force. Un geste qui ne me laissa pas indifférent. 


			— C’est tellement gentil d’être venu, chuchota-t-elle contre ma tête.


			— Je ne pouvais pas rater ça, dis-je en essayant de garder un ton détaché.


			En réalité, j’aurais aimé pouvoir être perméable à mes sentiments. Fermer la porte sur un passé douloureux que je traînais depuis trop longtemps. Pourtant, cette famille n’en faisait pas partie. C’était moi qui avais besoin de partir. De trouver ma voie. Un avenir, à tout le moins… 


			— Jérôme sera tellement content de te voir, ajouta-t-elle lorsqu’elle se détacha de moi.


			Ses yeux étaient brouillés de larmes, et je ne réalisai qu’à cet instant précis que je leur avais manqué plus que je ne l’aurais cru. 


			— Où est ta soutane, père Godin ?


			La voix de Lilou me força à relever la tête et je clignai des yeux en la retrouvant, adossée contre un pilier de la véranda qui entourait la maison. Son visage n’avait pas changé, c’était toujours celui d’un ange, avec des lèvres trop bien dessinées pour être vraies. Quant à ses cheveux, d’un brun caramel, ils me paraissaient plus longs qu’avant, mais c’était peut-être l’effet de ses tresses qui tombaient de chaque côté de ses épaules. D’une façon peut-être trop appuyée, mon regard descendit le long de ce corps qu’elle exhibait sans gêne : son short était très court et elle avait noué une chemise sous sa poitrine, ce qui me permettait de voir à quel point sa taille était fine. Le tout laissait voir de longues jambes terminées par des bottes de cow-boy ridicules, mais qui ne manquaient pourtant pas de charme sur cette fille.


			— Tu ne me reconnais pas ? railla-t-elle devant la longueur de mon silence.


			— Euh… si, bien sûr que je te reconnais, Lilou, bafouillai-je comme un idiot.


			Elle lâcha un joli rire et descendit les quelques marches qui la menaient à la terre ferme avant de venir imiter sa mère et se jeter à mon cou. Elle déposa un baiser sur ma joue, qu’elle essuya en gloussant :


			— Pour un prêtre, ça ne le fait pas trop avec du rouge ici.


			Je sentis mon visage se mettre à chauffer, et si mes mains s’étaient naturellement posées sur sa taille, je les retirai en réalisant qu’elles étaient sur sa peau nue.


			— Je ne suis pas prêtre… enfin, pas encore.


			— Après huit ans ? me questionna-t-elle en rivant son regard dans le mien, tout en gardant un bras autour de mon cou. Mais qu’est-ce qu’ils attendent ?


			— En fait, dans quatre mois, je deviendrai diacre. Et puis, d’ici un an, je devrais devenir prêtre.


			Sur un ton moqueur, Nico se pencha vers sa sœur et jeta :


			— Tu pourras lui confesser tes péchés.


			Elle éclata d’un rire franc avant de me jeter un regard appuyé.


			— Alors là, je doute que Matt soit prêt à entendre ça.


			Pour essayer de contenir le rouge qui me montait toujours plus aux joues, je retins ma respiration et souris comme un abruti. Lizzy vint à ma rescousse, se posta à ma droite et enroula son bras autour du mien avant de me tirer en direction de la maison.


			— Comme tu vois, rien n’a changé par ici ; Nico et sa sœur adorent toujours se prendre la tête.


			Je hochai la tête, mais en réalité, j’étais tout sauf d’accord avec elle : des tas de choses avaient changé, par ici.


		




		

			Chapitre 3


			Au lieu de me guider en direction de la chambre de Nicolas, celle que j’avais partagée avec lui pendant des années, je fus surpris que Lizzy me conduise dans une pièce attenante à la maison, toute neuve.


			— Tu seras mieux ici. On a un peu réaménagé les chambres, en haut, expliqua-t-elle.


			— Pas de souci, dis-je, étonné de me retrouver dans une aile un peu à l’écart.


			— Généralement, la maison est vide et ce ne sont pas les chambres qui manquent. Mais jusqu’au mariage de Nico, nous avons décidé que les enfants resteraient ici, histoire qu’on passe un peu de temps ensemble, tous les cinq, avant que… avant que tout le monde reparte, quoi… 


			L’émotion fit trembler sa voix et je posai simplement une main sur son épaule pour tenter de la rassurer, même si je n’étais moi-même pas serein. Lilou allait dormir sous ce toit ? Pourquoi cela me troublait-il autant ? Nous avions pourtant vécu trois ans ensemble. C’était une jolie fille, certes, mais elle n’était certainement pas la dernière que j’allais croiser.


			— Et puis, il n’y a plus qu’un lit dans la chambre de Nico, dit-elle encore. Un grand, si tu vois ce que je veux dire… 


			Devant l’allusion qui soutint ses paroles, je hochai la tête.


			— Ça va, pas de problème.


			Même si j’aurais aimé passer du temps avec Nico et discuter avec lui jusqu’au petit matin, comme avant, je devais voir le bon côté des choses : il y aurait un étage de distance entre Lilou et moi. Et la chambre qu’ils avaient aménagée dans la nouvelle pièce était très jolie. J’avais même droit à un canapé-lit de deux places et à ma propre télévision. Je n’avais pas la moitié de tout ça à Lyon.


			Dès que je posai ma petite valise au bout du lit, Lizzy reprit :


			— Nico était tellement content que tu acceptes d’être son témoin. Ça lui a fichu un coup, ton départ, tu sais…


			Pour chasser la culpabilité qui m’animait, je marmonnai :


			— J’avais besoin de trouver ma voie.


			— Je sais. Et personne ne t’en veut pour ça. C’est juste que… tu es resté tellement silencieux pendant toutes ces années… 


			Sa peine me troubla et je me sentis forcé de chuchoter de plates excuses. À son tour, sa main se posa sur mon dos, qu’elle frotta doucement.


			— C’est gentil d’être revenu. Ça compte pour Nico. Ça compte pour tout le monde, ici.


			En guise de réponse, j’affichai un sourire forcé. Cela comptait-il pour Lilou également ? Pourquoi est-ce que je me posais la question ? J’étais ridicule !


			— Allez ! Je te laisse te remettre de ton voyage. On a installé une douche, par là. Tu te sentiras plus à l’aise, comme ça. Et tu auras plus de calme pour… prier ou… faire tes trucs de prêtre.


			Elle parut gênée d’aborder le sujet et j’opinai sans attendre.


			— Ce sera parfait. Merci de m’héberger.


			— C’est tout naturel, allons. Tu es de la famille !


			Elle tapota mon dos sur lequel sa main traînait toujours, puis s’éclipsa pour me laisser seul dans cette pièce un peu sombre, mais bien plus grande que la chambre de Nico. Je soupirai avant de m’assoir sur le bord du canapé-lit, déjà ouvert et recouvert des draps qui seraient les miens pour les prochains jours. Enfin, je baissai la tête vers mes mains que je joignis devant moi. Même si je n’avais pas forcément envie de prier, je ne connaissais pas de meilleur moyen pour me vider la tête. Et quelque chose me disait que cette semaine à Sainte-Feyre n’allait pas être de tout repos… 


		




		

			Chapitre 4


			Je restai étendu sur le canapé-lit pendant une vingtaine de minutes, à fixer le plafond tout en essayant de faire le point sur mes pensées. Revoir la famille Saunier m’avait ramené des années en arrière. Pour Nicolas, ça passait encore. Notre amitié me semblait intacte. Huit années sans se voir, c’était long, pourtant ! Et la profession que j’envisageais mettait toujours les gens mal à l’aise. 


			Revoir Lizzy avait été troublant. Dans les quelques souvenirs que j’avais encore de ma mère, je n’avais jamais senti qu’elle m’aimait d’un amour très maternel. Alors que Lizzy, elle, avait toujours eu ça dans le sang. À Sainte-Feyre, c’était la première à aller voir ceux qui étaient malades, à leur apporter de la soupe ou des biscuits. C’était une maman dans l’âme. Elle m’avait toujours ouvert son cœur, même quand le mien restait obstinément fermé. Et visiblement, elle n’avait pas changé… 


			Quant à Lilou… Je fermai les yeux pour retrouver l’image de la jeune femme qui m’avait sauté au cou. J’avais encore l’odeur de son parfum en tête et la texture de sa peau au bout des doigts. Je grondai avant de reporter mon attention sur le plafond. Huit années avaient passé. Je n’étais quand même plus affecté par ce béguin idiot ! Inspirant un bon coup, je me redressai et utilisai la salle de bains du sous-sol pour aller me passer un peu d’eau sur le visage. J’étais là pour Nicolas. Pour le soutenir dans son mariage. Soudain, il me tardait qu’on me donne du travail. Cela obligerait mon esprit à se concentrer sur des choses bien plus concrètes.


			Lorsque je revins dans la pièce principale, deux têtes se tournèrent dans ma direction. Et si mon regard tomba dans celui de Lilou, Lizzy fut la première à prendre la parole :


			— Tu as pu te reposer un peu ?


			Je reportai prestement mon attention sur elle.


			— Oui, merci. C’est vraiment… une très belle chambre.


			Lizzy reporta son attention sur ce qu’elle était en train de cuisiner pendant que Lilou mettait la table. À quelques détails près, j’avais la sensation de revivre l’un des souvenirs heureux que je gardais de cet endroit. 


			— Je peux vous aider ? proposai-je.


			— Ah non, pas question ! trancha Lizzy. Ce soir, tu es notre invité. Je fais des flammekueches. Je me souviens que tu adorais ça quand tu vivais ici.


			Je souris comme un gamin, heureux qu’elle se souvienne de ce détail. Ça faisait une éternité que je n’en avais pas mangé.


			— C’est gentil.


			— Nico est allé donner un coup de main à Jérôme au champ, reprit-elle. Mais ils ne devraient pas revenir trop tard. 


			D’un signe de main en direction de sa fille, elle ajouta :


			— Lilou, va donc lui faire visiter le domaine avant que la nuit tombe. Je m’occuperai de la salade.


			Ma nervosité grimpa d’un cran et la principale intéressée tourna un regard intrigué dans ma direction.


			— T’as envie d’aller faire un tour ?


			— Eh bien… je peux y aller tout seul, dis-je. Ce n’est pas comme si je n’avais jamais vécu ici.


			— Ce sera plus facile avec Lilou. Elle te montrera le volet bio. Il vaut mieux que tu fasses le tour du proprio ce soir, ajouta Lizzie en riant. Connaissant Jérôme, il ne sera pas contre un petit coup de main dans les champs, demain matin.


			— Ce sera avec plaisir, soutins-je, ravi d’apporter ma petite contribution à cette famille.


			Lilou ne put retenir un rictus et se tourna de nouveau vers moi.


			— Attends avant de dire ça ! Il veut vider la grange et tout entasser dans l’ancienne cabane pour qu’on puisse installer des tables pour le repas du mariage.


			— Eh bien… ça me semble une bonne idée, avouai-je.


			— C’est surtout plus économique que de louer une salle, expliqua Lilou.


			Elle récupéra le chiffon posé sur son épaule et le jeta sur le comptoir avant de me faire signe de la suivre.


			— Allez ! Viens ! Je vais te montrer tout ça.


			— Pas trop longtemps, intervint sa mère. N’oublie pas qu’il a fait un long voyage.


			— Mais oui, maman… 


			Elle soupira en franchissant le seuil et je me retrouvai à la suivre au pas de course jusqu’au garage où elle récupéra une vieille mobylette rouge et noire. Mes yeux s’accrochèrent à ses longues jambes qui entouraient le siège, quand elle tapota la petite surface qui restait derrière elle.


			— Tu es sûre qu’on peut monter à deux là-dessus ? m’enquis-je.


			— Quoi ? Tu as peur de cette vieille bécane ? 


			En réalité, ce n’était pas le moyen de locomotion qui m’effrayait, mais la proximité que celui-ci m’obligeait à avoir avec Lilou. Surtout qu’elle avait toujours la taille et le ventre bien visibles. Où est-ce que j’étais censé mettre mes mains ?


			— Allez, grimpe ! s’impatienta-t-elle.


			Elle démarra et un bruit nasillard se fit entendre. Et pourtant, au lieu de m’exécuter, je demandai :


			— On ne devrait pas mettre des casques ou… se vêtir un peu plus ?


			Elle pouffa avant de secouer la tête.


			— On va juste faire le tour du domaine. Promis, je n’irai pas vite.


			Une expression moqueuse naquit sur son visage. Croyait-elle que cette virée m’effrayait ? Enfin, je me décidai à monter derrière elle. De son propre chef, elle guida mes mains sur ses hanches avant de me jeter un regard de biais.


			— Prêt ?


			Je déglutis avant de hocher la tête. À l’époque, il arrivait que Jérôme nous fasse faire des tours de mobylette, alors pourquoi étais-je aussi nerveux, aujourd’hui ?


			Dès que j’opinai, Lilou démarra en trombe. J’eus la sensation que mon corps reculait sur le siège et je nouai prestement mes bras autour de la conductrice. Pendant dix secondes, je fermai les yeux pour tenter de me calmer, puis je les ouvris sur le domaine. Ici, rien à voir avec la ville de Lyon. Les champs s’étendaient à perte de vue et je voyais des animaux, du côté de la ferme.


			Quand la mobylette s’arrêta au bout d’un sentier, Lilou demanda :


			— Tu veux aller voir les champs ou la ferme ?


			D’un doigt, je pointai une sorte de petite maisonnette blanche que je ne connaissais pas.


			— Qu’est-ce que c’est ?


			— C’est ma serre. Enfin… c’est la serre de la famille, mais j’y fais pousser des plantes médicinales et quelques fines herbes. Tu veux voir ?


			— Je veux bien, oui.


			La mobylette repartit aussitôt et je tentai de reprendre le contrôle de moi-même. Mais je ne pouvais oublier mes doigts sur la peau nue de Lilou. Mon corps était si près du sien que je décelais aisément le parfum de ses cheveux. Je fermai les yeux quand je sentis le malaise gagner l’intérieur de mon caleçon et je retins mon souffle, légèrement paniqué qu’une réaction aussi physique survienne à ce moment peu opportun. Ça faisait un bail qu’une fille m’avait fait un effet aussi violent !


			Près de la serre, je commençais franchement à avoir chaud et à me sentir mal à l’aise, surtout si Lilou remarquait mon état. Pour un peu, je me serais mis à prier Dieu pour qu’il calme mon état, mais dès que la mobylette s’arrêta, la conductrice descendit et marcha en direction de la porte.


			— Viens voir ! insista-t-elle, visiblement emballée par ses plantes.


			Je profitai du fait qu’elle ait le dos tourné pour me dominer, puis la suivis à l’intérieur en faisant mine de ne ressentir aucun malaise. 


			— Ici, on a de la mélisse, de la verveine et de la camomille. Et par là : du tilleul et de l’hibiscus.


			C’était des buissons tout entiers qu’elle me montrait, et bien fournis.


			— Qu’est-ce que tu fais de tout ça ? demandai-je.


			— Je les vends à certains de mes clients à la pharmacie. Au lieu d’acheter des tisanes, autant faire nos propres infusions. En plus, c’est du bio.


			— Pas bête, dis-je, trouvant son idée ingénieuse.


			Elle se pencha pour vérifier la terre d’un plan quand je lâchai :


			— Alors euh… tu as décidé de devenir pharmacienne ? 


			— Ouais. En fait, j’avais envie d’un boulot qui me permettait de sortir un peu de la ferme. Et de me prendre un appartement, aussi. 


			— Je comprends, dis-je simplement.


			Ça, c’était un petit mensonge, parce que j’ignorais comment on pouvait avoir envie de partir de cet endroit quand on avait des parents aussi géniaux que ceux de Lilou. Eux, ils n’avaient rien à voir avec les miens, quoi.


			— Et toi, alors ? jeta-t-elle en pivotant vers moi. Tu veux vraiment devenir prêtre ?


			Après ce que je venais de ressentir sur sa mobylette, sa question me gênait. Pourtant, ça n’avait rien de bizarre d’avoir une érection devant une fille à moitié nue. C’était même tout à fait humain. 


			— C’était… la voie la plus sensée, finis-je par répondre.


			— La plus sensée ? répéta-t-elle en écarquillant les yeux. Ma parole ! Ça s’est si mal passé avec les filles de Lyon pour que tu veuilles devenir moine ?


			— Prêtre, la repris-je. Et ça n’a rien à voir avec les filles.


			— Mais enfin… n’importe quel garçon s’intéressait davantage aux filles qu’à l’Église, non ?


			Je fronçai les sourcils, un peu choqué par ses mots. Aux dernières nouvelles, Lilou était catholique. Alors pourquoi me lançait-elle ce genre de choses à la tête ? Le fait qu’elle n’était plus pratiquante, comme bien des jeunes de son âge, ne lui donnait pas le droit de tenir ce genre de discours !


			— Quoi ? insista-t-elle en remarquant mon air renfrogné. Si tu veux entrer dans les ordres, c’est forcément parce que t’as baisé une pétasse qui ne savait pas y faire ! Autrement, qu’est-ce qu’un type aussi mignon irait foutre là-dedans ?


			J’aurais dû me fâcher davantage, surtout qu’elle ramenait tout au sexe et n’avait pas besoin de se montrer aussi vulgaire, mais je restai étonné devant son compliment. Est-ce qu’elle venait de dire que j’étais mignon ? Jamais Lilou n’avait vu plus qu’un ami en moi, à la limite un frère, à certains moments.


			Lorsque le silence s’étira trop longtemps, je lâchai, sur un ton moins sec que je l’aurais souhaité :


			— Je n’aime pas la façon dont tu parles de la religion.


			— Ah ! fit-elle en allant s’assoir sur un vieux banc en bois. Je ne voulais pas t’insulter, c’est juste que… ça m’intéresse de comprendre comment un type comme toi a bien pu choisir cette voie.


			Je n’osai lui dire que mes options étaient relativement restreintes, à l’époque, et que c’était la seule qui m’avait parue stable. Enfin, assez stable pour un gamin qui avait été abandonné par sa mère et dont le père avait décidé de mettre fin à ses jours lorsqu’il avait perdu son boulot. Un gamin qui était à la recherche d’un cadre, d’une structure dans laquelle il pourrait se sentir utile et à sa place.


			— J’étais très en colère, avouai-je, et Dieu m’a aidé à apaiser cette colère.


			Toujours sur son vieux banc de bois, Lilou croisa ses longues jambes et fit bouger nerveusement son absurde botte de cow-boy. 


			— OK, dit-elle avec un air pincé. Et pour le remercier, tu as décidé de t’enterrer dans une vie ennuyeuse à mourir ?


			— Hé ! m’énervai-je, agacé par son jugement. Au cas où ça t’intéresse, je ne passe pas mes journées à prier. J’entraîne de jeunes orphelins au foot, j’organise des séances de discussion autour du deuil et je fais du bénévolat dans un hôpital pour enfants.


			Un silence pesant s’installa entre nous. Je sentis l’attitude de Lilou changer, et son visage se radoucit. Pendant quelques longues secondes, elle posa sur moi un regard qui trahissait la multitude de questions qui se bousculaient dans sa tête.


			— Et tout ça, est-ce que ça te rend heureux ? s’enquit-elle soudain.


			Sa question ressemblait à un piège. Heureux ? Me posait-elle cette question à moi, qui avais passé une bonne partie de ma vie à me sentir mal dans ma peau ?


			— Je suis fier de ce que je fais, dis-je simplement. Et au moins, ma vie a un sens. 


			— Hum.


			Elle lâcha ce grognement comme si elle réfléchissait à voix haute. Et j’attendis, persuadé qu’elle allait poursuivre son interrogatoire, quand elle se redressa et me montra la serre d’une main :


			— Alors ici, comme tu vois, on fait du bio. On va à la ferme, maintenant ?


			Sans attendre ma réponse, elle quitta la serre et me laissa en plan, paumé comme jamais. Avais-je dit quelque chose de mal et créé un froid entre nous ?


		




		

			Chapitre 5


			Lilou me parlait de ses moutons et des poules qui pondaient les meilleurs œufs de la région pendant que je hochais bêtement la tête à tout ce qu’elle disait. Notre discussion sur mon choix de carrière avait créé un malaise, je le sentais, mais j’étais incapable d’en comprendre la raison. Quelle importance que je devienne prêtre ? Cela ne la regardait pas, après tout.


			— Tiens, c’est la grange que papa veut vider demain, tu vois ? me dit-elle en pointant un bâtiment au loin.


			— Ils attendent combien de personnes au mariage ? demandai-je.


			— Une centaine, au moins, alors papa veut rallonger la grange grâce à des toiles sur pieds. Autrement, on sera trop serrés. Et ça nous protégera de la pluie et du soleil.


			— C’est une bonne idée. 


			— Ouais. Et madame Brignon fera la bouffe. Et les desserts !


			Un sourire gourmand apparut sur le visage de Lilou, et j’eus la sensation de retrouver la jeune fille de mon souvenir.


			— Tu te souviens de ses profiteroles ? me questionna-t-elle. 


			— Tu parles ! On avait mangé tout le plat avec ton frère, me remémorai-je.


			— Ouais ! rigola-t-elle. Et maman était furax. Je me souviens qu’on avait fait semblant que tout allait bien le lendemain, mais qu’est-ce que j’avais mal au ventre !


			Elle ne cessait plus de rire et je sentis un pincement près de ma poitrine. Dieu que cette fille était belle ! J’aurais préféré que les huit dernières années ne lui aient pas été aussi profitables… 


			Alors qu’elle ramassait quelques œufs qu’elle déposa dans un sac en tissu posé près des cages à poules, elle jeta :


			— Alors ? À part tes trucs de religion, t’as fait quoi pendant tout ce temps ?


			Je ne pus retenir une grimace, mais conservai malgré tout mon calme et décidai d’ignorer sa pique.


			— Des études, principalement. J’ai suivi des cours de théologie, et aussi quelque cours d’histoire, de philo et de psycho.


			— T’as eu des copines ?


			Je clignai des yeux à plusieurs reprises, surpris par ce brusque changement de sujet. Je détournai un instant le regard vers le paysage qui s’étendait au loin, puis revins à elle. À son postérieur, pour être précis, car elle était penchée pour vérifier s’il y avait des œufs plus bas. 


			— Pardon ? lâchai-je d’une voix rauque.


			Elle me jeta un regard de biais, les fesses toujours relevées dans ma direction, avant de réitérer ses propos :


			— Des filles, quoi ! Ou peut-être des mecs. T’es gay ?


			— Hein ? Non ! me défendis-je. 


			Malgré moi, mon regard loucha de nouveau vers ses fesses, et je fus soulagée qu’elle se redresse, même si ses yeux restèrent ancrés aux miens, attendant visiblement que je complète ma réponse.


			— Je ne suis pas gay, annonçai-je. Et je n’ai eu… euh… personne.


			Pourquoi étais-je aussi gêné de lui faire cet aveu ? Je voulais devenir prêtre. C’était donc relativement normal de ne pas m’intéresser à ce genre de choses !


			— Personne ? répéta-t-elle, visiblement étonnée.


			Cette conversation devenait décidément beaucoup trop gênante ; un véritable incendie s’était déclaré sous mes joues, c’était certain. Je confirmai ses doutes d’un hochement de tête, qui bien sûr ne lui suffit pas.


			— Attends… tu veux dire… jamais ? vérifia-t-elle, les yeux écarquillés par la surprise.


			Je commençais à avoir franchement du mal à respirer, mais confirmai une nouvelle fois ses soupçons. Ma révélation sembla lui causer un sacré choc, car elle recula jusqu’à un pilier en bois contre lequel elle resta un moment à me dévisager.


			— Merde ! siffla-t-elle. Tu n’es quand même pas puceau ?


			Sa question me fit l’effet d’un coup de poing, et je pris dix bonnes secondes avant de lâcher, en me grattant nerveusement l’arrière de ma nuque :


			— Eh bien… si. Ce n’est quand même pas un crime de…, tentai-je de me justifier.


			Je laissai ma phrase en suspens, gêné de parler de sexe avec Lilou.


			— C’est parce que tu n’aimes pas les filles ? 


			— Ça n’a rien à voir !


			J’avais affreusement chaud et je frottai mes mains de chaque côté de mon pantalon pour essayer de chasser la moiteur qui me gagnait, avant de les cacher dans mes poches. Pourquoi est-ce que Lilou me regardait de la sorte ? On aurait dit qu’il venait de me pousser des cornes !


			— Je ne suis pas sûre de comprendre, reprit-elle avec une mine inquisitrice. Tu n’as jamais couché avec personne, mais tu songes sérieusement à devenir prêtre. Tu n’es donc pas… excité par les filles ? 


			Pourquoi fallait-il qu’elle me pose ce genre de question ? Avait-elle senti mon malaise, un peu plus tôt, sur la mobylette ? Était-ce un piège ?


			— Ça n’a rien à voir, répétai-je, la voix tremblante. J’ai déjà… embrassé des filles.


			Je me sentis ridicule de lui servir une telle réponse, surtout que je savais que Lilou avait de l’expérience de ce côté-là. Beaucoup, même, d’après son frère.


			— T’as embrassé Claudia à la fête de l’école, me rappela-t-elle.


			À cette idée, je fis une moue.


			— Quoi ? C’était si mauvais ? 


			— Non ! C’est juste que… Nico m’avait fait boire de la piquette de ton grand-père, lui confiai-je, et… il m’avait lancé ce pari idiot.


			— Beurk ! Ce truc est immonde. T’as dû avoir un sacré mal de tête ! me taquina-t-elle.


			— Ouais. Un peu.


			J’expirai, soulagé par son rire qui semblait ramener la paix entre nous. Pourtant, elle ne tarda pas à reporter un regard intrigué sur moi.


			— Il paraît que t’avais le béguin pour Véro, un peu avant que tu partes, dit-elle encore.


			— Véro ? répétai-je, fouillant dans ma mémoire.


			— La blondasse qui s’habillait comme une garce au lycée. 


			Lorsque je retrouvai un souvenir de cette fille, je lâchai un rire niais.


			— Alors là, j’en doute ! Elle était bête comme ses pieds, celle-là !


			Au lieu de partager mon rire, Lilou me scruta de plus belle.


			— Quoi ? demandai-je, perturbé par son regard.


			— Rien.


			Elle délaissa le pilier de bois et me fit signe de la suivre.


			— Viens. Papa et Nico sont sûrement rentrés. Ils risquent de se plaindre si tu n’es pas là.


			Je la suivis en direction de la mobylette, déçu de sentir à nouveau ce malaise entre elle et moi. Quand je grimpai derrière Lilou, elle attendit que je pose mes mains sur ses hanches avant de les emprisonner dans les siennes, puis elle fit glisser mes doigts le long de sa peau nue, jusqu’à son ventre. Je la laissai faire, pensant qu’elle tentait de raffermir ma prise autour de sa taille. Mais mon souffle se coupa lorsqu’elle fit glisser mes mains vers le haut, les passant sous sa chemise, puis les plaquant sur ses seins. Pris de court, je mis quelques secondes à réagir et me reculai prestement pour mettre un terme à ce contact.


			— Lilou, qu’est-ce que tu fais ? demandai-je, le souffle court.


			Alors que j’avais pratiquement bondi de la mobylette, elle pivota pour me jeter un regard coquin.


			— T’as déjà touché des seins ?


			— Je… mais… non, enfin ! Et pourquoi tu…, bafouillai-je.


			Quand ses yeux descendirent sur moi, je compris que mon corps venait de me trahir. Devant l’érection évidente qui déformait mon pantalon, je fus mortifié. Pourquoi m’étais-je éloigné d’elle ? Debout devant elle, je n’avais absolument rien pour masquer mon trouble.


			— Hé ! lançai-je pour essayer de garder son attention sur mon visage.


			Un sourire taquin apparut sur ses lèvres, puis elle remonta ses yeux vers les miens.


			— Je vois que tu n’es pas gay, constata-t-elle.


			— Je… et alors ? 


			Lorsque son regard repartit vers le bas, je sentis l’angoisse me gagner à nouveau.


			— Tu n’avais pas le droit de faire ça ! jetai-je.


			— Pourquoi ? Tu ne les trouves pas jolis, mes seins ?


			Elle fit mine de glisser deux doigts dans l’ouverture de sa chemise en reportant un regard aguicheur sur moi. Comme un idiot, je suivis son geste avant de déglutir avec difficulté.


			— Ils sont très doux. Tu n’as pas remarqué ? 


			Mon trouble augmenta et, malheureusement, mon érection aussi. Effrayé par la façon dont elle se jouait de moi, je reculai, prêt à rentrer à pied s’il le fallait. Il valait mieux que je parte. Je me sentais affreusement démuni devant cette fille, et le père Georges m’avait toujours répété que, devant la tentation, il valait mieux fuir avant qu’elle nous dévore. À voir l’expression de Lilou, je compris très exactement ce à quoi il faisait allusion.


			— Il vaut mieux qu’on rentre, dis-je, même si ma gorge me faisait terriblement mal.


			— Tu ne me trouves pas jolie ? demanda-t-elle en passant une main sur son ventre plat.


			Je fronçai les sourcils.


			— Lilou, je vais bientôt devenir prêtre !


			Je me sentis ridicule de brandir la voie que j’avais choisie comme un bouclier devant cette fille. Pourquoi ne pouvais-je pas être de marbre devant ce corps tout en formes et visiblement bien épanoui ? J’avais pourtant repoussé des tas de filles, par le passé, sans que cela me cause le moindre souci.


			— Tu n’es pas encore marié avec le Tout-Puissant, me rappela-t-elle. Et peut-être que tu devrais y réfléchir encore un peu…


			Elle m’interrogea du regard et, alors que sa main descendit caresser le rebord de son short, je déglutis difficilement. Étais-je vraiment en train de songer à sa proposition ? Un peu sonné par le sentiment d’urgence qui m’habitait, je secouai la tête et fus sauvé par le bruit de son téléphone qui résonna. Dans un grognement, elle récupéra son appareil planqué dans son soutien-gorge et décrocha.


			— Quoi ? répondit-elle. Mais oui, je le ramène ! On sera là dans cinq minutes.


			Sans attendre, elle raccrocha et remit son téléphone en place, contre sa poitrine. Je devais avoir une mine de déterré, car je la dévisageais, le pantalon encore déformé et la bouche ouverte.


			— Ça va devoir attendre. Papa et Nico sont rentrés, et le repas est prêt. 


			Sur sa bécane, elle démarra le moteur et me fit signe de venir la rejoindre. Figé comme un imbécile, j’attendis qu’elle insiste :


			— Allez, quoi ! C’était pour rire ! Je ne vais pas te violer !


			Pendant un moment, pourtant, j’y avais songé. Je l’avais même imaginée se jeter sur moi. Aurais-je seulement été capable de la repousser ?


			— Matt ! grogna-t-elle pour tenter de me convaincre de venir la rejoindre sur sa mobylette. Tu sais, les types qui veulent me sauter, ce n’est pas ce qui manque, dans le coin.


			Je la rabrouai du regard, choqué par ses propos. Mais elle fit mine de démarrer et je pressai le pas pour m’installer sur le siège derrière elle.


			— Ne te gêne pas pour me toucher les seins, si tu veux, dit-elle avant de décoller à toute vitesse. Ça te fera un petit souvenir quand tu porteras la soutane.


			Par crainte de tomber à la renverse, je refermai mes bras autour de sa taille, car le chemin était cahoteux et elle roulait vite. Et pourtant, son offre me resta en tête jusqu’à ce qu’elle me ramène chez elle. Et mon érection ne me quitta pas non plus.


		




		

			Chapitre 6


			J’étais encore dans un état second lorsque Jérôme me serra contre lui en tapotant mon dos. De son côté, Nicolas s’empressa de me présenter Gisèle. Même si je la connaissais de vue, il semblait sincèrement vouloir faire les choses de façon plus officielle.


			— Voici Matt, mon meilleur ami. Et aussi… un genre de frère. Et bientôt, ce sera le père Godin, ajouta-t-il dans un rire gêné.


			— Nico m’a beaucoup parlé de vous, avoua Gisèle.


			Elle m’embrassa sur la joue. Pour ma part, j’affichai un sourire contrit. Si Nico savait ce que je venais de faire avec sa sœur, il me tuerait sûrement ! À cette idée, je m’excusai et m’isolai aux toilettes. Seul devant la glace, je tentai de reprendre mes esprits. Lilou avait tellement changé ! Ou peut-être pas tant que ça. Après tout, elle n’avait jamais eu froid aux yeux… C’est moi qui n’étais plus tout à fait le même. J’étais peut-être toujours cet adolescent maladroit qui avait le béguin pour elle… 


			J’inspirai longuement, énervé d’avoir été aussi ébranlé par les gestes de Lilou. Dieu ne pouvait pas m’en tenir rigueur ; après tout, c’était elle qui avait placé mes mains sur sa poitrine ! À ce souvenir, je me penchai et me jetai davantage d’eau froide sur le visage. Les images ne me quittaient plus. Et les sensations non plus. Au simple souvenir de la douceur de cette peau que j’avais à peine effleurée, mon pantalon se tendit de nouveau.
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